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Tout à coup elle tressaillit et une secondle exclamiation s'échappa de s'L
g rge.

L'angre blond venait de faire un mouvement léger, ses lèvres avaient
frissonné, ses paupières tremblaient.

-Jésus .Maria balbutia Jocelyne, elle n'est point morte !..que le
bon Dieu soit béni

Lat certitude (lue sa maîtresse était vivante prodluisit sur la digne Bre-
tonîne un effet subit et mîerveilleux.

Au lieu de s'abandonner plus longtemps à son inerte desespoîr, elle
reprit à la fois son courage et son activité.

Elle baignaie d'eau fraîche les tempes (le l)inorahi ; elle lui mouilla les
nlarines avec du vinaigre, et les résultats (le ce traitement s simple ne se
firent pas longtemps attendlre.

La blonde enfant entr'ouvrit les yeux.
Elle se souleva à <terni.
Elle promiena sur les ob ets qui l'entouraient un regard vague et dans

lequel se lisait un reste (le délire.
Evideîîiment elle ne se rappelait aucun (les événements antérieurs.
-J ocelynie, dlit-elle (l'une voix faible, que se passe-t-il donc ? .. pour-

quoi suis-je ainsi couchée sur le sol et toute brisée ?. . .. Pourquoi pleures-
tu ? .. où est Olivier ?..

La pauvre Dinorah n'eut pasL besoin (le la réponse (le Jocelynie.
Az\ peine venait-elle (le prononcer le nom d'O livier (tue le voile étend<u

sur» sa mémoire se déchira.
-Ahi s'écria-t-elle en se levant, malheureuse que je suis !..je me

souviens, maintenant. . .. Annunziata est v,,enue !..Je n'ai rien oublié....
cette femme est sans miséricorde 1..Olivier est perdu !..Où est-il,
Jocelyne ? .. Au nom lu ciel, qu'ont-ils fait d'Olivier i.

La Bretonne allait répondre.
Cette fois encore le temps lui manqua.
Les regards le Dinorah s'arrêtèrent sur sa robe ensanglantée et sur les

larges taches sinistres qui souillaient le plancher dle la salle b)asse.
Ella recula en poussant un cri d'horreur.
-D)u sang bulbutia-elle, c'est dlu sang !. . ... Ils l'ont tué !..les

misérables l'ont tué!.. Oli mon Olivier, ohi! mon bien-aimé, je ne te
survivrai pas!...

-Madame, dit vivement Jocelyne, personne n'a touchié à M. Le Vail-
lant, ...

-Cependant, ce sang, c'est le sien 2
-O ui, mnadanie, mnais -M. Le Vaillant a voulu se 1périir lui-même avec un

coutcau qu'il a pris là, sur» la table, quand et pour lo)rs il a cru (lue vouis étiez
morte.

-Joelynve, est-il encore vivant I
Ils ont lit, (lue oui, madamîe, et qju'il en reviendrait.

-Où l'ont-ils transporté ?..
-A. Saint-Nazaire, madame, sur un matelas qu'ils ont posé sur notre

petite échelle...
-Vivant ou mort, je veux le revoir! s'écria l)inorah.

Et sans prendr~e he temps le jeter une mante sur ses épaules, ou seu-
leient (le renouer ses longs cheveux flottants, elle s'élança vers la porte.

- -Madamne . . .. ohi madame .. ft Jocelyne d'une voix suppliante, ne
.sortez pas ! .. ou voulez-vous aller I

-Près de lui...
-Madame .ouvenez-vous qu'il a commis un crime contre vo(us...
-Je lui pardonne et j'oulblie . . .. je ne suis pas sans pitié comnme

l'autre, moi ...
-Restez ici, ina bonne maîtresse ... . votre place n'est point là-bas...
-M%,a place est à côté <te celui que j'aime et qui mourra pour m'avoir

aimée.ar c'est moi qu'il aime .. moi seule, entends-tu, Jocelyne.
Son èoeur est tout à moi et sa haine est à l'autre.

Et sanîs écouter plus longtemps les gémissem-ents et les prières (le la
,jeune servante, I)inorali sortit de la métairie et disparut dans les ténèbres.

Jocelyne se demanda s'il fallait la suivre ...
Mais, <évo)te et crédule selon la coutume les paysannes bretonnes, la

brave ille se répondiît que mieux valait sans co)ntredîit allumer trois clartés
dlevant une petite image de sainte-Aime d'Auray qu'elle avait <tans sa
chîamîîbre.

Evidenent la sainîte, ainîsi sollicité'e, nie pouvait manquer d'accorder à
l)inorali sa protection tout entière.

'Tandis qlue Jocelynie se livrait avec une foi sansréev à cet acte de
)ie'té naïve, l'ange blondl courait, ou plutôt volait avec une incompréhensible

rapidité sur le chemin de Saint-Nazaire.
Quelques miînutes lui suffirent pour~ arriver~ à l'hôtellerie dles Alries (le

lhctayne, (ltont la por-te était restée <iveîrte quoique depuis longtenmps il fût
hieure indue.

Maître Leliuédé, mis hors le lui-mêîîîe par le désastreux événement
qu'il venait <lapprendre, se proîmenait le long eii lar~ge dlans la grande salle,
pend<ant qlue les soldtats le la maréchaussée, attablés au fond dle l'imîmenise
p~ièc-e, vidaient quelques pichets <le cidre.

En voyant entrer l)inoralî, pâle, échevelée, liâletante, le gro)s homme
faillit tombxer le son haut, renversé par la stupeur et par l'émotion.

Où-11est-il 1'Ii idemianda h.lajuie fmme

lui.

-Eh bien, alors, pourquoi mie<ites-vous de ie pas monter?1
-Parce (lue .... parce que. . .. manm'zelle Norah, l'a2tre est près de

-Que m'iimporte ? Il appartient à l'autre, mais, moi, je lui appartiens.
Et Dinourah gravit l'escalier~ en quelques élans.
En face d'elle, la porte (le la chambre où reposait Olivier restait en-

tr'ouverte.
Elle t'ouv rit tout à fait et elle franchit le seuil.
D)ans cette pièce, pauvrement mneuhilée et éclairée faiblement par une

petite lamp)e, <deux personnes se tenaient immlob)iles auprès lu lit sur lequel
râlait le blessé.

L'une (le ces personnes était l'agrent, assis dans un fauteuil de bois et
sommeillant à demi.

L'au tre . ... avons-nous besoin de la nommer! était la gitane.
Toujours rev-êtue de ses hiabits d'hommne, Carmen, debout au pied de la

funèbre couche, attachait un regard impassible sur le visage tantôt livide
tantôt po~ur~pre d'Olivier, et souriait avec amnertume en écoutant les paroles
entrecoupées (lue le délire arrachait à ses lèvres.

-Anniunziata, disait-il, tu n'es point une créature humaine ... . tu es
un dlémio ... . Epouse adultère. . .. femme empoisonineuse ... . tu me fais
horreur;'..Arrière, misérable -. ... arrière, et sois inaudite.

Puis, soudain, son visage changeait d'expression.
Le mépris et la colère cessaient (le se peindre sur ses traits, et il mnur-

miuraiît:
-Diiora~h ... . vierge du ciel .. .. ]Dinorah, douce et belle enfant

Dinorab, mmon ange adoré1 je t'aime, et je n'aime que toi ...
Carmien enîtendit la porte s'ouvrir, et se retourna brusquement.
Elle reconmnut sa rivale.
Ses sourcils se froncèrent et ses traits adîmitables perdirent pour un

instant leur beauté.
Cependant elle se -_contint, et elle demanda avec une affection de dou-

ceur et le pitié.
--I)i)îorali, imaheureuse enfant! que venez-vous faire ici?

- Je viens pleurer et prier auprès (le votre victimie, madame
--Je comprends votre désespoir, et j'excuse la violence de vos paroles,

pauvre fille, mais je suis innocente lu malheur qui vous frappe.
- Innocente envers moi, peut-êtr-e, niais coupable et cruelle envers ce-

lui qui souffre et qui meurt sous vos yeux, et <ont vous contemplez froide-
ment l'agonie

-Que vous importe ? Cet homme est unî imposteur qui vous a lâche-
ment tr~omphée!

-Vous voyez bien qlue non, madame, vous voyez bien qu'il ne me
trompait pas, puisqu'il m'a toujours dit qu'il mî'aimîait et que dans son délire
il le répète encore .... Ecoutez-he, madame, écoutez-le! L'enîtendez-vous

Olivier balbutiait eîî ce monment:
-Diniorah. .... I)inorah .. je t'aim~e ....
-Eh bien ! reprit Carmn, vous avez son amour, soit! niais, moi, j'ai

sa miain .... a1~i son nomi.... je suis sa femmne et c'est en vertu le ces
droits sacrés que.je vous lis: Retirez-vous, votre place n'est point ici

Etmoi, je veux rester~..je mie léfie de vous, madame Vous
haïssez Olivier et vous avez besQin de sa mîort .. seule avec lui, vous le
tueriez!. 

.*-La douleur vous égar~e, malheureuse fille 'voîus êtes folle
-Non, mxadamne, et la preuve <tue j'ai toute ina raison, c'est <tue je vois

clair dans votre âme!
-Je v-ous ordonnîe le sor-tir
-- Je n'obéis pas !.je refuse d'abandonner Olivier....- je veux qu'il

vive!
-Vivant ou mort, il n'appartient qu'a moi.
-il m'appartient, conmue à vous, madame, jusqu'à l'heure où les juges

auront pronionce
- Possessionî éphémière, et qui finira bientôt par le honteux supplice de

celui (lue v-ous aimez..
-- C'est à moi seule alors qu'il appartiendlra, nmadame, car je mourrai en

imêmne temps qîue lui, et IDieu nous unira dans le ciel.
-Madnîoiellede Krven cra la gitane, qui sentait sa colère monter

eii présence de la sublimie obstination le liinorah, j'avais pitié de votre jeu-
niesse et de votre malheur, et je v<ous le prouvais .. .. nmais, puisque vous
osez nie br~aver eîî face. . .. Je vous ciasse.

--Faites-nioi donîc saisir-, alors, faitcs-îmoi traînier hors de cette chambre
par les soldlats qui vous accoîmpagnent, car c'est, la violence seule qui ml'arra-
ciera d'auprès dle ce lit!..

Dinorah détournia la tête après a voixr répondu par un regard de mépris
atu î-egard iailueux et menaçant de Carmen.

Elle se laissa tomiber à genoux à côté de la couche ensanglantée, et,
saisissanît la mîain d'Olivier, elle colla ses lèvres sur cette main brûlante.

La fureur débordait dans l'âme et dans les yeux de l'ex-baladine.
-Monsieur, lit-elle à l'agent, qui n'avait point quitté sont fauteuil

vous av-ez vu ce qui vient de se passer .... Chassez cette fille
L'agent se leva ; il salua Carmnen avec son obséquoisité habituelle, et il

répoindit
--Noîî, madamie ...
-Vous refusez le m'obéir
-Oui, înadamie, avec le plus profond regret ...

--- Et, pouirqii clmioseupuruibu ouqo

(À DuS v76>


